
7

Je n’ai jamais rien demandé d’exceptionnel. Qu’est-
ce que c’est qu’un chat sinon une âme de plus dans la
maison ? Une copine en a cinq à donner, bientôt, quand
ils seront sevrés. Mais ce n’est pas le jour de remettre
l’histoire du chat sur la table. J’y pense seulement pour
me détendre. A l’intérieur. Parce qu’au dehors, nos cœurs
saignent à maman et moi. C’est rapport à Mohamed.
Momo, mon frère. C’est devenu une vedette. La star d’un
mauvais film.

Le pays nous regarde.
Les animaux doivent souffrir dans les zoos. Pas phy-

siquement, parce qu’ils sont bien nourris et abonnés aux
examens du vétérinaire, mais dans leur cœur. Ces gens le
dimanche qui viennent les observer et leur lancer du
pain rassis. Ces regards, ces commentaires. Comme tout
ça doit être terrible à supporter.





9

A une époque on faisait pareil avec les hommes, on
les exposait dans des foires. Ceux avec des corps mal for-
més, bizarres, biscornus. Puis on a fait ça aussi avec des
spécimens parfaitement normaux mais originaires de
pays lointains. Pour faire exotique, comme un éléphant
du zoo

Le public venait découvrir ces phénomènes venus
d’ailleurs, parqués dans des cages. C’était distrayant. Les
Français avaient le sentiment d’appartenir à une race su-
périeure. Le monde autour d’eux n’était que décoration.

Aujourd’hui la décoration c’est nous. Les tribus ex-
centrées, au-delà du périphérique. Ensardinées dans des
tours, séparées du continent par des bretelles d’autoroute.
Des box à lapins dans un enclos tout en hauteur. Des ar-
chitectes au rabais nous ont inventé un paradis. Ils ont
rassemblé les pauvres, à l’écart du reste, de la ville. Ils ont
voulu nous priver de beauté et d’avenir. Ils nous ont
laissé le couscous, heureusement. Dans la semoule, on
peut voir la mer et entendre le bruit des vagues. Ça, ils ne
le savent pas.

Le dernier zoo du vingt-et-unième siècle, c’est nous.
La planète des singes. Un petit ghetto quelque part en
banlieue d’une ville, sous les lampadaires exactement.
Une sorte de Harlem sans désir. Avec les yeux du monde
braqués sur nous maintenant. Les gyrophares de police
nous cernent. Un barrage a été dressé à l’entrée. Une
sorte de péage pour voir qui entre, qui sort, et pourquoi,
et comment, dans quel but, et s’ils ont leurs papiers, et
s’ils n’ont pas quelque chose à cacher dans leur coffre,
dans leurs poches, dans leur cerveau. « Ils », c’est nous.


